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      Constance Ely

         

      Taken

         

      Il est parfait pour elle… peut-être un peu trop !

         

      Lorsqu’Emily ouvre les yeux, elle doit lutter de toutes ses forces pour ne pas céder à la panique.

      Elle sait qu’elle a été enlevée, mais où ? Pourquoi ? Et surtout… par qui ?

      Des ennemis de son père, aussi fortuné que retors ? Des opportunistes en quête d’une rançon juteuse ?

      Ou pire encore… et si Vlado était impliqué ? Après tout, c’était trop beau pour être vrai !

      Au fil des quelques semaines qu’a duré leur relation, Vlado était trop attentionné, sensuel, touchant et mystérieux pour être honnête.

      Emily a beau essayer de rester rationnelle, le doute emplit ses pensées et fissure un peu plus son cœur à chaque instant.

      Mais si réellement il s’est joué d’elle et de ses sentiments… jusqu’où est-il prêt à aller ?

         

      Hôtesse de l’air et maman, Constance Ely partage son temps entre ses voyages, ses deux adorables « monstres » et les histoires qui peuplent son imagination. Elle adore l’évasion que peut procurer une bonne romance et espère vous transporter dans son univers…
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La musique principale qui m’a accompagnée et qui colle à mes deux personnages :
Avant toi, Vitaa et Slimane



PROLOGUE
Emily, dix-sept ans…
Je regarde le cercueil qui plonge au fond de ce foutu trou et les larmes, qui me brouillent la vue, coulent sans s’arrêter sur mes joues. La douleur que je ressens au fond de mon cœur et de mes entrailles manque de me faire mourir sur place. Je ne sais plus où je suis, ni dans quel brouillard j’évolue depuis quatre jours… depuis que ce policier a frappé à notre porte… depuis que j’ai entendu le cri de ma mère. Ce cri qui, quand il a résonné à mes oreilles, m’a fait comprendre que ma vie ne serait plus jamais la même, que quelque chose de grave était arrivé.
Et je savais… Je me doutais…
Elle était partie à ma place pour faire les courses que j’avais refusé de faire. Et ça fait bien longtemps qu’elle aurait dû être rentrée, je guettais même son retour pour m’avachir sur son lit et continuer à me plaindre de nos parents.
Leslie, ma grande sœur, ma plus proche amie et ma seule confidente…
Et aujourd’hui il n’y a plus rien, sauf ce vide dans ma poitrine, cette chape de désespoir qui pèse si lourd sur mes épaules.
Je sens qu’on me tient le bras, peut-être même qu’on essaye de m’emmener mais je résiste, sans rien dire, sans qu’aucun mot ne sorte de ma bouche. Je ne veux plus parler, je veux que tout s’arrête, ne plus ressentir aucune émotion, que le silence se fasse enfin dans ma tête.
Je lève les yeux quand ils ont fini de reboucher ce trou pour regarder les hommes en noir qui s’éloignent. Je voudrais me mettre à genoux, plonger les mains dans la terre et la faire sortir de cette boîte. Je m’approche un instant du monticule et me laisse tomber au sol. Je me mets à creuser frénétiquement, mes ongles labourant le sol, la terre se répandant sur ma robe noire.
— Ne t’en va pas ! Je t’en supplie, je sanglote. Ne me laisse pas toute seule…
La main du garde du corps engagé par mon père se pose fermement sur mon bras et m’oblige à me relever. Je lui jette un regard mauvais mais ses yeux ne reflètent que de la compassion. Ma famille le paye, je pourrais l’insulter et le forcer à me lâcher mais je n’ai plus de force. Je sais très bien pourquoi il est là : pour que je ne fasse pas de vagues, pour que je n’entache pas la réputation de mon père.
— Il faut y aller, mademoiselle, murmure-t-il.
Je regarde autour de nous et remarque enfin que le monde continue de tourner alors que le mien s’est arrêté. J’en veux à ces passants qui ne pleurent pas la perte de ma sœur, j’en veux à ces enfants que j’entends jouer et rire dans le parc à côté, j’en veux au soleil de briller alors qu’il devrait pleuvoir, j’en veux à la terre entière de ne pas souffrir comme moi…
J’en veux… à moi de ne pas avoir été dans cette putain de voiture !
Je recule et j’ai l’impression de l’abandonner alors qu’elle, elle a toujours été là pour moi. Nous n’avons qu’un an de différence et nous avons toujours été très proches. Pourtant nous sommes si différentes. Leslie possède tout : cet humour qui fait rire chaque personne qu’elle croise, l’intelligence qui lui ouvre déjà les portes de Harvard à la fin de l’année, la beauté, la générosité, la gentillesse.
Il faut que je parle d’elle au passé ? Non !
Moi j’ai toujours été celle qui la suit partout, qu’elle couvre quand je fais le mur pour sortir avec des garçons, celle qui passe son temps à provoquer ses parents et à essayer de rendre fou notre père.
Leslie est la fille parfaite et je suis son contraire. Leslie est celle qui correspond exactement à ce qu’attendent mes parents et je suis ce qu’ils espèrent réussir à changer ou à cacher.
Quand le chauffeur claque la portière de la voiture, j’ouvre la fenêtre, il me faut de l’air. J’étouffe, je ne peux plus respirer, je ne peux pas m’éloigner d’elle. Mon souffle est saccadé et ma poitrine se soulève bien trop rapidement. Je déteste chaque seconde qui passe et qui m’éloigne de ce « elle est encore vivante avec moi ».
En arrivant à la maison, alors que je croyais pouvoir m’effondrer sur mon lit, sous ma couette et ne devoir plus jamais en ressortir, je découvre toutes les personnes qui étaient avec nous au cimetière. Ils parlent en chuchotant, certains pleurent. Je reconnais le petit copain de Leslie, les yeux rougis, et me dirige vers lui. Je sortais souvent avec eux quand ils partaient en soirée, ils me surveillaient et j’ai toujours pu compter sur lui, je le considérais même comme un grand frère. Il doit comprendre ma peine, nous pouvons être présents ensemble pour surmonter son départ. Non ma sœur n’est pas m… Je déteste déjà ce mot, je ne veux pas l’utiliser, il rend toute cette situation si réelle.
Alors que j’arrive à la hauteur de Bryan, ses iris croisent les miens et m’envoient un regard mauvais plein de colère avant de me tourner le dos et de partir sans se retourner. Un de ses amis me regarde tristement.
— Laisse-lui un peu de temps ! Il a du mal à se faire à l’idée que tu aurais dû être à la place de Leslie dans cette voiture.
Quoi ? Ils savent !
Est-ce pour ça que les regards se tournent vers moi ? Est-ce que tous les gens ici présents pensent que j’aurais dû mourir à la place de ma sœur ?
— T’inquiète pas ma petite, lance une de mes tantes en m’attrapant. Avec le temps, ça ira mieux !
Non ! Je ne veux pas entendre ce genre de conneries ! Non, ça n’ira plus jamais mieux ! Non, je ne veux pas que le temps passe et qu’il me fasse l’oublier ! Je veux… je veux juste me retrouver dans son lit, avec elle, sous sa couette quand nous nous murmurions des secrets, quand je nous croyais invincibles. Avant que ce chauffeur fou grille un feu rouge, la percute et me l’enlève pour toujours.
Pour toujours…
La douleur qui me coupe les jambes réapparaît et je m’appuie sur la table à mes côtés pour ne pas tomber. Je regarde autour de moi, cherchant de l’aide. Mais auprès de qui ? Je trouve mon père en pleine discussion au milieu de la foule. OK, nous n’avons jamais été proches, je suis même une déception pour lui, mais peut-être que cette épreuve peut nous rapprocher. Je me dirige vers lui mais il fronce les sourcils en me voyant.
— Excusez-moi un instant, fait-il aux gens autour de lui.
Il s’approche de moi et m’attrape par le bras.
— Emily, c’est quoi cette tenue ? murmure-t-il, agacé. Tu devrais aller te nettoyer et te refaire une beauté !
Je le fixe sans comprendre ce qu’il essaye de me dire. Il ne peut pas être si insensible ! Il me secoue un peu, discrètement, parce que certaines personnes nous observent. Mes yeux se posent sur ma robe tachée de terre, sur mes mains sales aux ongles noirs.
— Reprends-toi ! Et va chercher ta mère, elle a encore disparu et nos invités l’attendent.
Je n’ai pas le temps de lui répliquer que ce ne sont pas des invités que nous avons conviés pour une garden-party mais des amis, de la famille, des proches qui sont normalement là pour nous soutenir. Ma mère apparaît soudain dans le salon en manquant de s’étaler. Elle tient à la main une bouteille, que je devine être de la vodka, et s’appuie sur notre majordome comme elle peut.
Je comprends rapidement qu’elle est soûle mais est-ce que je peux lui en vouloir d’essayer d’échapper à son désespoir dans l’alcool ? D’essayer de s’oublier totalement ? Elle avance vers nous en titubant et les gens autour se déplacent pour la laisser passer.
— John, mon chéri ! Tu ne mets pas un peu de musique ?
Mon père fait un signe à son garde du corps et ce dernier attrape ma mère avant qu’elle n’arrive sur nous. Il n’est même pas capable de s’occuper de sa femme lui-même, de la consoler, de la soutenir.
— Lâchez-moi, crie-t-elle. Je veux danser, je veux qu’on s’amuse, je veux… qu’on me rende ma fille !
Elle éclate en sanglots et je suis prête à me précipiter vers elle quand mon père m’arrête une seconde et chuchote à mon oreille.
— J’ai perdu la seule fille parfaite qui pouvait me rendre fier, occupe-toi au moins de ta mère qu’elle ne nous fasse pas honte devant tous nos invités !
Je m’arrache à sa poigne et cours vers elle.
— Emily, fait-elle dans mes bras en caressant mon visage. Tu aurais dû être dans cette voiture, dit-elle assez fort pour que tout le monde l’entende. On m’a pris mon bébé, tu sais ! La prunelle de mes yeux, ma petite fille.
Elle s’effondre contre moi et pleure sur mon épaule. Je ne dis rien, enferme ma culpabilité, mon désespoir et mon chagrin au fond de mon cœur. Avec l’aide du garde, nous aidons ma mère à monter dans sa chambre. Je remercie d’un signe de tête l’homme au pas de la porte et allonge ma mère qui sanglote toujours sur son lit.
— Plus rien ne sera jamais pareil, Emily ! Tu le sais n’est-ce pas ?
— Oui maman.
Ce sont les premiers mots qui sortent enfin de ma bouche.
— Tu ne m’abandonneras pas toi, hein ? Tu resteras toujours avec moi ?
— Oui maman.
Mais qui sera là pour moi ?
J’essaye de lui enlever la bouteille qu’elle tient toujours dans sa main mais elle me jette un regard mauvais.
— Ne touche pas à ça, petite fille ! C’est à moi.
Elle avale une longue rasade et colle la vodka contre sa poitrine. Je ne me battrai pas avec elle, je suis sûre que ça ne peut être que passager, qu’elle a besoin d’oublier pendant quelques heures le drame que nous vivons.
Bientôt je retrouverai ma mère et nous essayerons de nous reconstruire ensemble.
N’est-ce pas ?
Et si je dois remplacer ma sœur auprès d’elle, je le ferai. Si je dois tout sacrifier pour elle, je le ferai.
Je souffre déjà d’être celle qui a survécu, d’être celle qui aurait dû y être, je m’engage à m’acquitter de cette dette en restant auprès de ma mère tant qu’elle aura besoin de moi. Mon cerveau ne trouve pourtant pas la paix devant ma promesse.
Leslie devrait être vivante et je devrais être dans cette boîte, me ressasse-t-il encore et encore.
Et aujourd’hui je suis plus seule que jamais…



CHAPITRE 1
Emily, dix ans après…
Je marche dans les rues de New York, essayant de calmer les battements de mon cœur. Je vais le revoir, je vais ressentir à nouveau sa présence si envoûtante, son aura si hypnotique.
Voilà plusieurs jours qu’il ne quitte pas mes pensées, depuis ce fameux après-midi où j’ai débarqué dans le cabinet vétérinaire où il travaille près de Central Park.
Vlado Modric.
Je ne suis même pas sûre de bien prononcer son nom mais il lui va si bien.
Cet homme si grand, ses cheveux et ses yeux si noirs m’ont attirée dès que je les ai aperçus. Je n’étais pourtant pas dans cet état d’esprit quand nous nous sommes rencontrés : George, le berger allemand de mon amie et voisine Ayla, venait de s’effondrer dans le parc où je le promenais.
Et voilà qu’il est arrivé, il a bousculé les gens qui m’entouraient, m’a regardée un instant, un instant où j’ai eu l’impression que le temps s’arrêtait autour de nous, avant qu’il ne soulève George dans ses bras. Il m’a expliqué tout de suite qu’il était vétérinaire et que le cabinet pour lequel il travaillait n’était pas loin.
Je l’ai suivi, ayant instantanément confiance en lui…
Nous sommes entrés dans l’immeuble en courant, il m’a conduite dans une des salles de consultation et il a allongé George sur la table afin de l’ausculter. Il criait et donnait des ordres que je ne comprenais pas aux assistantes autour de nous. Il s’est arrêté un instant, m’a pris les mains et m’a accompagnée jusqu’à la porte en me disant d’attendre dehors.
Alors que j’étais sur le point de m’effondrer, il a relevé mon visage vers lui et a plongé ses yeux si noirs dans les miens.
— Je vais le sauver, a-t-il murmuré.
Et j’ai compris qu’il m’en faisait la promesse. J’ai attendu longtemps, rejointe par Ayla qui était sous le choc. Nous sommes restées, main dans la main, silencieuses. Et c’est quand notre amie Chloé est arrivée qu’il est sorti de la salle d’opération et s’est adressé à Ayla.
— Bonjour, je suis le docteur Modric, votre chien est toujours en vie pour le moment. Je ne sais pas ce qu’il a mangé mais c’est très fort, nous en saurons plus avec les tests sanguins que nous lui avons faits. S’il passe la nuit, il vivra.
Je n’ai pas réussi à tenir sur mes jambes. La vie de George était en danger et tout était de ma faute ! J’aurais dû être plus prudente, plus attentive à ce qu’il faisait.
— Ce n’est pas la première fois que ça arrive dans ce parc et vous avez fait ce qu’il fallait pour lui, mademoiselle, a-t-il ajouté pour me consoler en mettant sa main sur mon épaule.
Je lui étais si reconnaissante pour tout ce qu’il avait fait. Je rêvais à cet instant de me jeter dans ses bras pour y pleurer tout mon soûl, pour qu’il me rassure, pour qu’il continue à murmurer à mon oreille…
Il a accompagné mon amie jusqu’à George et je ne l’ai pas revu ensuite. Quand nous sommes parties, j’ai entendu les assistantes dire qu’il était déjà en train de reprendre les rendez-vous qu’il avait dû retarder à cause de notre urgence.
Finalement, George s’en est sorti et il doit sortir demain après une semaine d’hospitalisation au cabinet vétérinaire. J’ai trop envie de le revoir pour attendre encore, envie de le serrer dans mes bras, j’ai vraiment cru le perdre. Et même si je sais maintenant la vérité, je culpabilise toujours. Ayla me réconforte en disant que je ne pouvais pas savoir et elle a raison mais j’aurais dû sentir qu’il se passait quelque chose.
Cet épisode a fait remonter de sombres pensées qui stagnent toujours au fond de moi. Encore une fois, à cause de moi, un être qui m’est cher a failli mourir.
Enfin tout est réglé et je ne dois plus penser à ça…
Reprends-toi, tu es arrivée !
Devant le cabinet, je prends une grande inspiration avant de pousser la porte.
Non, mon cœur ne bat pas plus vite, non, je ne ressens pas de l’excitation sous tous les pores de ma peau…
Je dois me calmer !
Aucun homme ne m’a jamais mise dans cet état et je ne suis plus une midinette découvrant ses premiers émois.
D’ailleurs, si je dois repenser à mes anciennes relations amoureuses, autant essayer d’en rire. Je ne parle pas du temps du collège et du lycée où je n’ai fréquenté que des garçons lisses et du même milieu que le mien, comme le souhaitait mon père. À la mort de Leslie, j’ai cultivé mon côté rebelle, ne sortant cette fois-ci qu’avec des types paumés.
Et même aujourd’hui les quelques rendez-vous que j’ai eus, grâce à l’application de rencontre que j’ai téléchargée, n’ont pas donné grand-chose.
Mais Vlado Modric n’a rien à voir avec tous les hommes que j’ai rencontrés auparavant, il est beaucoup plus imposant, beaucoup plus mystérieux, beaucoup plus… dangereux. Oui, même si mon instinct me dicte que je peux lui faire totalement confiance, il y a ce quelque chose en lui de grave et d’inquiétant…
Mais que suis-je en train de m’imaginer ? Ma dernière relation date-t-elle de si longtemps que je fantasme comme une folle sur le premier apollon venu ?
Oui, mais quel apollon !
Je me dirige vers le bureau d’accueil et je me présente, demandant si je peux voir George. Mon esprit crie que ce n’est pas seulement lui que je souhaite voir mais je continue à sourire en l’ignorant.
Je me ressaisis pendant que l’assistante me conduit à sa cage, me racontant qu’il est devenu la mascotte de tout le personnel, et je ris en lui expliquant que ce chien sait séduire chaque personne qu’il rencontre. Dès qu’il me voit, il se lève et commence à s’agiter. L’assistante le sort et alors que je me baisse pour me mettre à sa hauteur, il me lèche le visage en me faisant la fête.
— Je vous laisse quelques minutes avec lui, me dit-elle en refermant la cage. Il y a un petit jardin derrière cette porte si vous souhaitez le faire sortir un peu.
— Je peux ?
— Oui, il n’y a plus aucune contre-indication.
— Merci.
Nous sortons tous les deux et George part sentir chaque touffe d’herbe, en revenant toujours vers moi, heureux. Je suis tellement soulagée de le voir ainsi, de le voir en vie ! Je ne me le serais jamais pardonné s’il était mort. Je me penche et le prends dans mes bras quand il se colle contre moi, réclamant des caresses.
— Je suis tellement désolée de ne pas t’avoir mieux protégé.
— Encore une fois, ce n’est pas votre faute, dit soudain une voix grave derrière moi.
Je me relève doucement, laissant mes yeux parcourir chaque parcelle du corps de cet homme, s’arrêtant un instant sur ses longues jambes, sur ses hanches étroites, sur son ventre plat, sur ses larges épaules, sur cette barbe de trois jours qui donne à son visage un air encore plus mystérieux. Sur ses yeux noirs qui semblent m’aspirer, sur ses délicieuses lèvres que je rêve d’embrasser. Son sourire en coin me rappelle à la réalité : il est tout à fait conscient de l’examen que je fais de lui.
— Ayla n’arrête pas de le dire mais je m’en veux toujours, je fais pour essayer de lui faire oublier ce qu’il vient de se passer.
— Si j’ai bien compris, vous savez maintenant que l’ex malintentionné de votre amie a empoisonné cet adorable chien, dit-il en caressant la tête de George qui s’est assis devant lui.
— Oui…
— Auriez-vous pu savoir ce qui se tramait ?
— Non mais…
— Étiez-vous complice de tout ça ?
Je ris devant son air si sérieux.
— Non.
— Le tribunal vous juge donc non coupable mademoiselle, vous pouvez respirer.
Cette fois-ci, j’éclate de rire devant son sourire de petit garçon fier de lui.
— Merci, je dis simplement, pour tout ce que vous avez fait pour lui et pour moi.
— C’était avec plaisir, dit-il plus sérieux.
Sans vraiment le connaître, je suis sûre qu’il n’a pas l’habitude de sourire et je me sens fière d’y avoir réussi. Son regard sombre croise encore une fois le mien et j’arrête de respirer pour plonger avec délices dans les profondeurs de ses yeux.
Combien de temps restons-nous ainsi ? Je n’en sais rien mais c’est lui qui secoue soudain la tête et baisse les yeux en murmurant quelque chose dans une autre langue que je ne comprends pas.
— Je dois y aller, mon rendez-vous a dû arriver, dit-il. Vous souhaitez rester encore un peu ?
— Non, je dois retourner travailler aussi.
Il faut que je sorte de ce cabinet et que je retourne enfermer mes hormones en folie dans mon appartement avant qu’elles ne me poussent à lui sauter dessus. Il reprend George et le reconduit dans sa cage, et le chien me lance son regard suppliant qui me brise le cœur.
— Je reviens te chercher demain avec ta maman, je lui murmure.
Alors que nous sortons pour rejoindre l’accueil, le vétérinaire se tourne vers moi.
— Si j’ai bien compris, vous serez là pour sa sortie ?
— Oui, Ayla, Luke, Chloé et moi, en somme, tout le fan-club de George. Nous serons là pour le récupérer.
Il me sourit, faisant faire des galipettes à mon cœur.
— Je vous dis donc à demain, murmure-t-il en me tendant la main.
— Oui, à demain, je réussis à répondre d’une voix rauque, en la lui serrant en retour.
Il faut que je prenne l’air et vite, mon corps est en train de surchauffer. Le simple contact de sa main fait battre mon cœur plus vite, fait frissonner mon épiderme et m’électrise de partout…
Absolument partout…

Vlado
Je regarde mon agenda et fais semblant de chercher qui sera le prochain rendez-vous.
Comme si tu ne le savais pas, comme si tu ne l’attendais pas depuis hier…
Je vais revoir Emily.
Je ne sais d’elle que son prénom, que j’ai entendu quand ses amies l’ont rejointe ce fameux jour où nous nous sommes rencontrés.
Ses lignes si pures et ses yeux verts si transparents me décontenancent. Quant à ses cheveux si blonds qui entourent son joli visage, ils forment un halo lumineux. Jamais une femme n’a eu cet effet-là sur moi.
Et des femmes, j’en ai connues.
Il faut que je me reprenne : je ne suis pas venu aux États-Unis pour me distraire.
Mon assistante m’appelle soudain, me faisant sortir de mes pensées.
— Tous les maîtres de George sont là, fait-elle dans l’interphone en riant.
Ce chien est adorable, nous l’avons tous adopté à la clinique. Ça ne m’étonne pas qu’il y ait autant de monde pour venir le chercher.
Je me lève doucement : non je ne dois pas avoir envie de courir pour la retrouver, non je ne dois pas avoir envie de tout bousculer et de la prendre dans mes bras pour rapprocher son corps plus près du mien.
Avant de sortir de mon bureau, je prends une dernière inspiration pour me calmer. Malheureusement, je ne vois qu’elle dans le groupe qui m’attend, mon regard refuse de la quitter, examinant tous les petits détails que je peux découvrir encore sur sa peau, sur son corps…
Stop !
Je me détourne d’elle et fixe mon attention sur Mlle Corton. C’est son chien après tout, elle en est la maîtresse officielle.
— Bonjour à tous ! Alors c’est le grand jour, je dis en ne regardant qu’elle et son fiancé qui la tient contre lui.
— Merci encore pour tout ce que vous avez fait pour lui et pour nous, fait Mlle Corton en me prenant les mains.
Je vois son fiancé froncer les sourcils et j’ai envie de rire devant son air contrarié. Moi, je ne m’abaisserais jamais à être jaloux. Et pendant que je pense à ça, je croise le regard d’Emily et tout s’efface…
Non, non, non !
C’est très bien que ce soit la dernière fois que je vois cette Américaine, il faut que ce drôle d’effet qu’elle a sur moi cesse rapidement. Je ne peux même pas me dire que je suis en manque, je couche régulièrement avec Adriana. Et cette femme-là n’a aucune limite côté sexe, je prends donc mon pied et ne souffre d’aucune frustration.
— Attendez-moi ici, je fais en les faisant entrer dans mon bureau, je vais chercher George.
Je vois bien qu’Emily cherche mon regard, je suis conscient que je lui plais mais ce n’est pas une bonne idée alors il ne faut pas que je l’encourage plus.
Quand je reviens, après m’être imposé une série de respirations censées me calmer, tout le monde saute sur le chien. Je lâche la laisse sur laquelle il tire, et le laisse faire la fête à tous ceux qui se trouvent dans cette pièce. Il revient même vers moi pour me faire partager la joie qu’il ressent. J’aime les animaux, avec eux il n’y a aucun faux-semblant, on sait tout de suite si on peut leur faire confiance ou non.
Et au milieu de toute cette agitation, je ne peux empêcher mon traître de regard de revenir toujours sur elle… Sur la joie qui fait briller ses yeux, sur son rire quand George se jette sur elle, sur son sourire qui éclaire son visage et même quelque chose en moi…
Mais bordel, qu’on en finisse…
— Voici les médicaments que vous devrez continuer à lui donner. S’il vomit ou si quoi que ce soit vous semble anormal, n’hésitez pas à nous le ramener.
— Je ne sais pas comment je pourrais vous remercier.
— Vous l’avez déjà fait plusieurs fois, je réponds sobrement.
Et alors que tout le monde commence à sortir, alors que je m’apprête, moi aussi, à la laisser sortir de ma vie, à la laisser s’éloigner pour me reconcentrer à nouveau sur moi, j’attrape Emily par le bras, laissant les autres l’attendre dehors.
Elle me regarde, surprise, et je vois ses joues rosir délicieusement.
— Est-ce que je pourrais vous inviter à dîner ce soir ?
— Je ne suis pas disponible.
Quoi ?
Ai-je mal interprété les signes ? A-t-elle déjà quelqu’un dans sa vie ?
Je ne suis pas habitué à ce qu’une femme me résiste !
— Je travaille ce soir, je suis créatrice de mode et j’ai un défilé. Mais êtes-vous libre pour déjeuner à midi ?
— Oui, je le suis mais je n’aurai pas beaucoup de temps.
Oh ! Oui, je lui plais et je l’aurai… Peut-être pas aujourd’hui mais avant la fin de la semaine, je me promets que nous aurons eu notre corps à corps sauvage et que j’en aurai fini avec mon obsession d’elle.
Je me rends compte que je suis encore en train de sourire bêtement. Je n’ai pas le droit à la moindre faiblesse. Et sourire de la sorte est une faiblesse…
Il faut vraiment que j’en finisse vite avec elle.
— Alors à tout à l’heure, dit-elle en me faisant un petit signe de la main. Je viendrai vous chercher et nous irons manger dans le parc.
— Très bien, mon dernier rendez-vous devrait se terminer vers 12 h 30.
Elle hoche la tête et après un dernier sourire part rejoindre ses amis qui l’attendent.
Merde, c’est quoi ça ?
Je regarde ma montre, expédiant très rapidement mon dernier rendez-vous avec une vieille dame qui est pourtant très sympathique mais qui s’inquiète toujours pour un rien.
— Non, madame Fihn, Rocky, votre chat, n’a rien à part ses kilos en trop. Suivez-vous bien le régime dont nous avons parlé ?
— Il n’est pas gros, dit la dame en face de moi en relevant le menton d’un air buté.
En temps normal, j’aurais à nouveau essayé de lui faire comprendre qu’il vaut mieux suivre un régime strict mais je suis pressé. Pressé de retrouver Emily, pressé de la séduire et de la mettre dans mon lit… Tout ça bien sûr pour me débarrasser d’elle tout de suite après…
Bien sûr…
La vieille dame repart avec son chat dans les bras et j’enlève ma blouse blanche pour me préparer à rejoindre Emily. Il fait encore assez chaud pour l’automne qui commence et je relève les manches de ma chemise sur mes avant-bras. Je passe aux toilettes et recoiffe mes cheveux à la va-vite devant le miroir. Enfin prêt, je retourne dans la salle d’attente. Emily est là en train de pianoter sur son téléphone.
Elle porte un jean moulant ses jambes et un T-shirt avec un léger décolleté en V. Elle a attaché ses cheveux en une queue-de-cheval et elle arbore peu de maquillage. J’ai déjà remarqué cette simplicité, celle dont je n’ai pas l’habitude, celle qui fait qu’elle est à part, qu’elle n’est pas comme tous les gens qui vivent dans mon monde habituellement.
— Je suis à vous, je dis en m’approchant d’elle sous le regard curieux de mes assistantes.
Je vois qu’elle comprend le sous-entendu à la rougeur qui colore soudain ses joues. Cette femme ne peut me cacher ses émotions, son visage la trahit : elle a envie de moi.
— Rebonjour, dit-elle dans un sourire timide.
Ce sera un jeu d’enfant de la mettre dans mon lit et dans quelques jours, je l’aurai déjà oubliée. J’espère juste qu’elle ne sera pas trop timide quand nous serons entre mes draps, je déteste perdre mon temps.
Je l’invite à sortir en lui ouvrant la porte et quand elle passe devant moi, je suis envahi par son doux parfum qui m’excite tout de suite. Quelle est cette senteur ? Je reconnais de la lavande et autre chose, c’est aussi rafraîchissant que sa propriétaire.
— Je connais un petit restaurant où l’on mange très bien.
— Je croyais plutôt que nous allions manger dans le parc, fait-elle en m’observant.
— Même si nous ne faisons que déjeuner, je ne vais pas vous inviter à manger un pauvre sandwich sur un banc.
Elle lève les sourcils et croise les bras, attirant mon regard sur sa poitrine.
Calme-toi, on dirait un ado !
— Vous n’avez pas beaucoup de temps et finalement moi non plus, commence-t-elle. Je pense qu’il vaudrait mieux nous en tenir à « un pauvre sandwich sur un banc ».
Je fronce les sourcils. Qui rêve d’un truc aussi banal alors que je lui propose une option bien meilleure ? Mais elle a raison, nous avons peu de temps…
— Très bien mais c’est moi qui paye ET je me rattraperai une prochaine fois, j’affirme en plongeant dans le vert de ses yeux.
— OK ! répond-elle en déglutissant devant mon regard brûlant.
Oui, elle sait maintenant que j’ai envie d’elle et que nous prendrons tous les deux autant de plaisir. Je saurai l’emmener dans des territoires qu’elle n’a jamais connus, je saurai…
— Il y a, à cette entrée du parc, un petit marchand de hot dogs et d’autres choses, si ça vous va ? dit-elle, me ramenant sur terre.
Apparemment, elle a repris ses esprits bien plus vite que moi. Que m’arrive-t-il ?
— Oui, je vois où il se trouve, allons-y.
Je pose ma main dans le bas de son dos pour la guider vers le passage piéton et je la sens frissonner contre moi. Un frisson qui se répand également en moi et qui excite toutes mes terminaisons nerveuses.
Je la veux…
Je reprends mes distances et nous marchons silencieusement jusqu’au marchand. Nous passons notre commande et une fois notre nourriture récupérée, elle m’invite à la suivre vers sa place préférée.
— J’adore ce banc d’où je peux regarder la vie qui passe autour de moi, explique-t-elle.
— Observer c’est bien mais vivre c’est mieux, non ?
Elle me jette un regard en coin, accompagné d’un sourire moqueur.
— Je ne vous imaginais pas si philosophe, fait-elle en riant, ce qui amène un sourire également sur mes lèvres. Je viens ici puiser mon inspiration pour mes tissus, pour les vêtements que je veux créer. C’est plus une pause qu’une fuite.
Elle s’assoit soudain sur un banc qui ne se trouve pas loin d’un parc pour enfants. Nous entendons leurs cris, leurs jeux et leurs chants.
— Vous voulez dire que vous trouvez l’inspiration avec tout ce bruit ?
Je ne peux m’empêcher de grimacer.
Encore une fois, elle me surprend en éclatant de rire.
— Je sais, je fonctionne mieux dans le chaos. Si vous voyiez mon espace de travail, il n’y a que moi qui puisse m’y retrouver.
Je m’installe mieux sur le banc et regarde autour de moi les enfants qui courent. Je ne vois rien d’apaisant à tout ça, il y a une autre raison à ce choix.
— Emily, pourquoi ici ? je demande simplement.
Elle hésite un instant.
— Quand je vois ces enfants si inconscients de la dureté de la vie, je les envie, explique-t-elle en soupirant. Je nous revois avec ma sœur, à cet âge-là, nous étions si heureuses…
Son regard se perd dans le vague mais je sais qu’il faut que je lui change les idées à l’air triste qui apparaît sur son visage.
— Vous avez donc une sœur ?
— Oui, fait-elle en hésitant. Et vous ?
— J’ai un frère et deux sœurs.
— Et où vivent-ils ? Je n’arrive pas à savoir d’où vient votre accent exactement.
Je me tourne vers elle et appuie mon bras sur le dossier du banc, effleurant son épaule. Notre conversation redevient plus joyeuse après les ombres que j’ai vu passer dans son regard.
— Je suis croate et ma famille vit encore là-bas.
— Je ne suis jamais allée en Croatie mais l’on dit que c’est un très beau pays. Où vit votre famille ?
— Oui, mon pays vaut vraiment le détour. Et quel est exactement votre métier ?
Je l’oriente sur un autre sujet. Je ne parle jamais de ma famille, c’est une règle. Elle n’a pas l’air de se rendre compte que je n’ai pas répondu à sa question et commence par me raconter ses débuts et comment se passent ses défilés.
— Je vais justement devoir y aller, fait-elle en regardant sa montre. J’en ai un ce soir et un autre demain.
— Vous travaillez toujours autant ? je demande en me levant et en lui tendant la main.
L’effleurement de nos doigts excite mon corps qui s’était calmé pendant notre repas. Mais je m’éloigne et nous reprenons le chemin vers mon cabinet.
— Non, ça dépend des saisons mais il y a, samedi soir, un grand gala auquel tout le gratin de New York est convié et j’ai donc beaucoup de commandes.
— Ça me fait penser justement que j’aurai besoin d’un costume.
Voilà une raison toute trouvée pour la revoir.
— Et pour vous remercier d’avoir sauvé George, je vous l’offre.
Elle prend son téléphone et je la vois ouvrir son agenda.
— Je n’ai malheureusement pas beaucoup de créneaux de libre.
— Et que diriez-vous si je passais après l’un de vos défilés ?
J’ai compris que tout se passait chez elle, je ferais d’une pierre deux coups. J’aurai mon costume et je passerai la nuit avec elle : un plan parfait.
— Nous sommes mardi, réfléchit-elle, je pense pouvoir vous recevoir jeudi soir si ça vous convient ? Le défilé que je dois faire va commencer tôt et il sera assez rapide, je suis déjà sûre de la robe que choisira ma cliente.
— Ça me va, je dis alors que nous arrivons devant mon cabinet.
Je prends son téléphone et j’y entre mon numéro. Quand je le lui rends, elle plonge son regard dans le mien et j’ai une envie folle de la prendre contre moi et d’embrasser sa bouche brillante qui m’a nargué pendant tout ce repas. Je la dévore des yeux et nous restons un instant à nous contempler en silence.
Jeudi soir, tu seras à moi…
— À jeudi, je réussis à articuler d’une voix grave.
Je lui prends la main et y dépose un baiser.
— À jeudi, confirme-t-elle, rouge de confusion.
Oh ! Oui, jeudi…
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